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	Préambule





Au cœur du continent d’Olériäm se trouve la Tour des Destinées où vivent reclus les Maîtres du Destin. Dans ce lieu légendaire, ils servent d’oracles pour les habitants de ce monde, détenant les chroniques qui rythment la vie de toutes les personnalités de l’histoire.

Pourtant, un jour, celles-ci auront toutes été vécues.

Un jour, le continent d’Olériäm sera libre de son avenir.

Voici la toute dernière chronique et elle concerne un éternel qui se fait appeler aujourd’hui : Delinaël.




3. Lamilès, le chevalier de fer

Le navire marchand fendait les flots à vive allure, poussé par des vents favorables. À son bord, les deux plus jeunes matelots, à peine âgés d’une dizaine d’années, s’étaient installés à côté de la barre et observaient le dévann qui avait embarqué deux semaines plus tôt. Depuis que la guerre lunaire avait pris fin, douze ans auparavant, cette race avait pratiquement disparu des territoires humains, mais la légende était restée ancrée dans les mémoires. Les chevaliers de fer, c’étaient eux…

Leur corps était intégralement recouvert d’une peau lisse et grisâtre sur laquelle se détachaient, par endroits, des zones plus sombres. Cette protection naturelle qui semblait à la fois souple comme du cuir et résistante comme du métal recouvrait également leurs yeux. Malgré cela, personne n’aurait mis en doute la qualité de leur vue étant donné les exploits guerriers dont les histoires regorgeaient à leur sujet.

Physiquement, les dévanns étaient des êtres massifs qui respiraient le calme et la force. De vagues légendes les décrivaient comme des êtres nés chevaliers pour sauver les opprimés et répandre la justice sur le continent, mais excepté les combattants qui avaient pu les côtoyer durant la guerre, peu avaient eu l’occasion de partager ne serait-ce que quelques aventures en leur compagnie pour savoir ce qu’il y avait derrière ces visages de fer.

Les jeunes garçons regardaient l’étrange voyageur qui s’avançait lentement vers l’avant du bateau. Il s’appelait Lamilès. Il dépassait largement les deux mètres et ses mains à quatre doigts semblaient disproportionnées. Ses vêtements étaient un mélange de ceinturons de cuir épais, auxquels se fixaient un fourreau de la taille d’une épée courte et quelques bourses, et de tissus amples qui flottaient au gré des vents marins. Il ne se séparait jamais d’une cape grenat sombre qui venait cacher le bas de son visage. Son front était fendu d’une longue cicatrice, souvenir de la guerre, qui partait du sommet de son crâne, glissait sur son œil droit, puis descendait jusqu’à ses lèvres.

Le géant s’approcha du bastingage et s’accouda, les yeux fixés sur l’horizon. À l’autre bout du pont, les deux enfants continuaient à l’observer.

— Tu l’as touché, toi ?

— Ouais… Hier, j’ai fait semblant de trébucher et… je me suis appuyé contre lui.

— Et qu’est-ce qu’il a dit ?

— Ben… en fait, il a pas réagi. Pas du tout… Il a pas bougé d’un seul centimètre. Je crois bien qu’il doit peser plus d’une tonne…

Les deux garçons restèrent silencieux un moment. Puis le plus grand se tourna vers son compagnon.

— Tu crois qu’il regarde l’horizon ? Il fait ça au moins trois heures par jour, qu’il y ait quelque chose à voir ou pas…

— Sûrement, qu’est-ce que tu veux qu’il fasse d’autre ?! À moins qu’il soit aveugle… 

— N’importe quoi ! répondit le premier garçon en le bousculant du coude.

Le marin à la barre s’adressa alors aux jeunes matelots d’un ton sans appel :

— Eh, les mioches ! Vous avez pas un pont à récurer ?

Et il donna au plus proche un vague coup de pied comme pour éloigner un animal encombrant.

Lamilès n’aimait pas la mer. Il savait très bien qu’en cas de naufrage, il coulerait à pic et se noierait, mais entre ça et la magie de la Guilde des Passeurs, il avait malgré tout choisi de prendre le bateau.

Chaque jour, il s’octroyait néanmoins le temps d’apprécier un spectacle dont lui seul pouvait réellement profiter : les vagues s’écrasant sur la coque. Les dévanns ne voyaient pas comme les humains. Pour eux, pas de couleur, pas d’horizon, pas de paysage ; juste des formes et des densités, des mouvements et des courbes, des impacts et des ondes de choc. Et toutes ces choses, Lamilès les percevait tout autour de lui. Lorsque quelqu’un marchait sur le pont, il était capable, s’il se concentrait, de sentir le bois peiner sous chaque pas, de percevoir le subtil jeu d’équilibre d’un homme qui compense le roulis du bateau en se balançant d’un pied sur l’autre, mais tout ça n’était rien comparé à une vague venant heurter la coque avant d’éclater en une multitude de gouttelettes, qui ensuite se retrouvaient de nouveau projetées vers la mer. C’était ce spectacle que Lamilès appréciait chaque jour durant de longues heures. Le seul moment de détente durant son voyage loin de la terre stable et rassurante.

Il était plongé dans l’une de ces contemplations secrètes lorsqu’une voix annonça une terre à l’horizon, depuis le mât. Le dévann se dirigea alors lentement vers sa chambre tandis que les marins commençaient déjà à courir dans tous les sens pour préparer le déchargement des marchandises et leur arrivée dans une ville portuaire. Le talent du capitaine, sa connaissance des côtes et les vents favorables avaient permis de raccourcir le trajet d’une bonne journée. C’était autant de temps gagné pour les membres de l’équipage, qui pouvaient ainsi en profiter pour se détendre, s’amuser et dépenser leur maigre solde. Pour Lamilès, c’était la fin des angoisses, des longues attentes et des regards curieux. Il se saisit de son sac et attrapa sa hache, enveloppée dans une gaine de cuir de laquelle ne dépassait que la lame gravée de prières. Puis il sortit s’installer au niveau de la poupe, en attendant que la côte soit suffisamment proche pour pouvoir, enfin, la percevoir.

Cela faisait un quart d’heure que le navire était amarré. De longues planches épaisses étaient posées entre le port et le vaisseau. Les matelots faisaient des va-et-vient continus sous le regard vigilant du capitaine. Lamilès, quant à lui, attendait à bord l’occasion de pouvoir traverser un de ces ponts précaires sans que son poids, ajouté à celui des marchandises en transit, ne fasse céder la passerelle. Il se décida finalement à suivre de volumineux sacs qu’un homme seul pouvait porter dans ses bras. Arrivé sur le quai, il prit un instant pour apprécier la stabilité du sol et le brouhaha habituel d’une populace variée et sédentaire… Visiblement, ici aussi, les habitants avaient rarement eu l’occasion d’observer un dévann.

Kore-Ta, la ville où il venait de débarquer, était l’un de ces nombreux ports relais situés sur de petites îles à quelques heures de la côte. Lamilès savait très bien qu’il lui faudrait reprendre la mer pour un dernier trajet, mais le continent n’était plus qu’à un lancer de pierre, ensuite il pourrait aller retrouver son peuple pour clore son existence.

Il s’approcha d’un commerçant qui achetait quelques marchandises fraîchement débarquées et s’adressa à lui de sa voix caverneuse :

— Je vous salue, homme de Kore-Ta.

— Euh… Je vous salue aussi… chevalier de fer, répondit maladroitement le marchand.

— Quand part le prochain bateau pour le continent ?

— Le prochain bateau ?

L’homme sembla soulagé de se retrouver confronté à une question à laquelle il pouvait répondre sans mal. Il jeta un coup d’œil vers le port avant de répondre.

— Le prochain part dans trois jours, il me semble.

— Merci et bonne journée.

Au moment où le géant de fer se retourna, le marchand sembla trouver au fond de lui suffisamment de courage pour tenter d’exploiter l’étrange voyageur à d’autres fins.

Il s’approcha de lui avec un regard compatissant.

— Vous recherchez peut-être une auberge ? Je peux vous aider, si vous le souhaitez…

Le dévann s’arrêta et tourna son visage balafré vers le marchand sans dire un mot. Il n’en avait pas besoin pour l’observer, mais ce genre de gestes impressionnait toujours les humains, et en général, un simple mot suffisait à mettre fin à ce type d’initiatives.

— Non.

Le marchand recula prudemment en murmurant une excuse dans laquelle transparaissaient une légère angoisse et la frustration causée par l’échec de son plan, puis il se tourna vers un autre client qui attendait, amusé, que le géant s’éloigne. C’est à ce moment-là qu’un groupe d’enfants se glissa en courant entre le dévann et le commerçant. Le dernier de la bande, qui semblait avoir un problème avec sa botte, jeta un œil au géant et poussa un petit cri. Visiblement, aucun d’entre eux n’avait noté la présence du guerrier de métal. Les autres, qui avaient pris de l’avance, le taquinaient. 

— T’es trop lent Pag ! Pour la peine, c’est toi qui feras le sorcier !

— Retrouve-nous ! ajouta un autre en riant. Si t’en es capable…

Et ils s’enfoncèrent dans la foule, frôlant et bousculant impunément les gens qui s’approchaient du quai. Le dénommé Pag sautillait sur place sur une jambe en fixant l’étranger tout en enlevant sa botte pour en retirer un caillou. Lamilès lui sourit tout en se disant que, sans la cape qui voilait sa bouche, l’enfant aurait sûrement été effrayé de voir ce genre de mimique.

Le jeune garçon réussit finalement à remettre sa botte et, délesté de son handicap, cessa son observation pour repartir à la recherche de ses compagnons qui avaient disparu depuis quelques instants.




5. Delinaël, l’éternel

L’île où se trouvait Kore-Ta ressemblait à un diadème montagneux tourné vers le continent. La petite ville portuaire donnait vers l’océan et fermait le cercle de montagnes escarpées qui entourait la large vallée. Cette dernière était couverte en grande partie par des champs fertiles, parsemés de fermes qui les exploitaient. Des bois recouvraient les terres qui n’étaient pas cultivées à cause des reliefs, mais ce que les enfants appelaient la forêt, c’était une large colline qui sortait du flanc de la montagne et s’avançait jusqu’au milieu de la vallée, la coupant littéralement en deux sur quelques kilomètres. Là-bas, on ne trouvait pas de bêtes sauvages, car celles-ci évitaient soigneusement de se retrouver coincées sur cette presqu’île forestière. Malgré les interdictions de leurs parents, les enfants allaient régulièrement se faire peur sur les petites falaises abruptes qui surplombaient les fermes avoisinantes. Les gamins de l’île y avaient même construit de petits campements où ils se retrouvaient la nuit pour se raconter des histoires.

C’est dans cette forêt-là, dans une clairière cachée où s’échouait une petite cascade sonore, que s’était installé Delinaël pour sa pause. Il était bûcheron depuis la fin de la guerre, depuis que son employeur l’avait retrouvé blessé et à moitié noyé sur la plage. Cet homme était maintenant devenu son ami. En fait, le premier dont il se souvenait puisque sa mémoire était restée enfouie sous les flots. Aujourd’hui, il vivait là et la vie lui semblait bien tranquille.

Il n’était pas humain et personne sur l’île n’avait pu le lier à un peuple connu. Il avait le teint clair qui tirait légèrement sur le vert. Les premiers temps, les habitants de l’île avaient cru qu’il était malade, mais la stabilité de sa couleur de peau avait prouvé le contraire. Ses yeux et ses oreilles indiquaient également une appartenance à une autre race. Ces dernières étaient plus longues que celles d’un humain et s’allongeaient vers l’arrière pour finir en pointe. Ses yeux étaient étranges, d’un vert clair autour de l’iris et plus sombres autour de la pupille. Ces caractéristiques étaient les plus apparentes, mais il y en avait d’autres qu’il avait dû garder secrètes durant ces longues années sur les conseils de son ami Tolen ; ces étranges tatouages qui lui couvraient le dos, le torse, les cuisses et un bras.

— Tu sais, il ne faut pas oublier que ce sont les sorciers qui ont provoqué cette guerre…, lui avait expliqué Tolen. Depuis ces événements, se faire tatouer des symboles de ce genre sur le corps est interdit. Seuls les démonistes font cela… Et comme tu n’as pas le médaillon de l’Académie Royale pour justifier ton appartenance au bon camp, les gens feront vite le raccourci. Et qu’importe que tu ne connaisses rien à la sorcellerie, ces tatouages sont trop caractéristiques, trop effrayants pour ceux qui sont nés ici… Si la guerre a épargné notre île des combats, les légendes et les chansons nous sont parvenues, et les gens du coin savent que la chasse aux sorciers et aux démons continue. Alors, si je t’embauche, tu dois me donner ta parole que personne ne verra jamais ces signes.

Et il l’avait donnée. Du coup, durant toutes ces années, il n’allait en ville que de façon brève et ponctuelle. La plupart du temps, il restait à la ferme ou dans les bois où il travaillait, et cette vie le satisfaisait pleinement.

Au début, ses premières apparitions au port avaient fait naître des rumeurs qui s’étaient finalement plus ou moins éteintes avec le temps, mais il jouissait aujourd’hui d’une réputation mystérieuse qui intriguait tous les enfants de l’île et énervait certains parents. Il faut dire que son apparence n’avait pratiquement pas changé depuis son arrivée. Il semblait toujours avoir une vingtaine d’années et même s’il s’était musclé grâce à son travail, il restait svelte et léger dans sa façon d’être.

Il en était là de ses réflexions lorsqu’il décida d’aller se baigner dans la petite étendue d’eau où se jetait la cascade. Après avoir vérifié qu’il n’y avait personne alentour, il posa ses vêtements à portée de main et s’immergea doucement sous la chute glacée. Après quelques minutes, il s’avança vers des eaux plus calmes et se concentra. Il ne lui fallut que quelques secondes pour retrouver cette sensation étrange que tout ce qui l’entourait était parcouru de lignes mouvantes, avec des tensions plus ou moins importantes selon les endroits où elles passaient. Il porta son attention sur la surface de l’eau. Les filaments dessinaient de petites spirales mouvantes en suivant les vaguelettes. Il tendit doucement sa main et se concentra. Dans un geste qui lui était à présent naturel, son index et son majeur se collèrent l’un à l’autre et les autres doigts se refermèrent sur sa paume.

Lorsque sa main approcha de la surface, une des spirales accéléra et se centra sur le point de rencontre. Au moment où il effleura l’eau de ses doigts tendus, il vit les lignes s’écarter brutalement et sa concentration s’interrompit d’elle-même. Devant lui, l’eau avait jailli comme si quelqu’un y avait lancé un rocher. Ce n’était pas de la magie. En tout cas, ça ne ressemblait pas aux descriptions qu’il avait pu entendre. Il était pourtant capable de faire ce genre de choses et c’était une des rares traces de son passé perdu. Avec cette même technique, il avait déjà réussi à fendre une petite bûche, mais cet effort lui avait valu un malaise. Aussi ses essais s’étaient-ils réduits à faire jaillir de l’eau.

Soudain, il entendit un bruit de pas dans les feuilles. D’un geste vif, il attrapa sa chemise qu’il enfila rapidement et se mit à couvert. Tout en jetant des regards inquiets autour de lui, il s’assura que ses tatouages étaient à nouveau dissimulés.

C’est alors qu’une jeune fille d’une demi-douzaine d’années sortit des buissons et s’avança vers lui avec une attitude ferme et menaçante.

— Del ! Papa a dit que tu d’vais jamais enlever ta ch’mise !

— Folilia…, lâcha-t-il dans un soupir. Préviens quand tu arrives, tu m’as fait peur.

— Ouais, eh ben, le jour où ça s’ra pas moi, t’auras vraiment des problèmes, répondit la petite fille en croisant les bras, avec un air ferme.

— Mais il n’y a que toi qui sais où je suis… Et puis, il faut bien que je me lave, non ? lança Delinaël, amusé.

Il plongea alors ses mains dans l’eau et fit semblant de chercher quelque chose tout en la regardant à la dérobée. Un instant, les yeux de la fillette pétillèrent, puis elle leva le bras et fit non du doigt.

— T’as pas intérêt…, le mit-elle en garde, d’un ton rieur.

Delinaël éclaboussa la fillette qui s’éloigna en gloussant avant de se rapprocher légèrement, histoire de rester dans le jeu. Puis, elle ajouta d’une voix faussement menaçante :

— Si tu veux pas que j’dise à papa que t’as montré tes tatouages, tu dois m’porter jusqu’à la ferme sur ton dos, d’accord ?

Et elle prit un air implorant en pressant ses deux mains devant son visage.

— Allez, monte…, proposa-t-il en sortant de l’eau. 

Il s'agenouilla pour lui permettre de grimper, puis attendit comme soumis aux désirs d’une princesse. 

Quelques instants plus tard, ils s’éloignaient tous les deux en poussant des petits cris dans les bois.

À quelques mètres de là, le jeune Pag, les yeux écarquillés, se tenait la bouche à deux mains. Non seulement il avait trouvé la cachette de Delinaël, mais il avait également vu ces étranges dessins magiques qui lui couvraient le corps, et pour couronner le tout, il avait été témoin de ses pouvoirs ! Il regarda ses bras sur lesquels ses amis avaient dessiné à l’encre de seiche des tatouages inquiétants pour faire de lui le sorcier de leur jeu. Delinaël en était un vrai, il n’en avait pas le moindre doute… Cela expliquait tout : sa jeunesse éternelle, ses yeux bizarres et le fait qu’il se cache constamment. Tout le monde savait que livrer un mage noir pouvait rapporter une véritable petite fortune… Il devait vite en parler à son père.

En approchant de la ferme, Delinaël se rendit immédiatement compte que quelque chose clochait : Tolen, le père de Folilia, n’était pas auprès de ses fermiers comme à son habitude. En général, il déambulait entre eux donnant un coup de main, ou un ou deux conseils avisés. Il était omniprésent du matin jusqu’au soir, mais bien qu’on fût en milieu de journée, il n’était pas visible. Delinaël stoppa sa course pour reprendre son souffle.

— Tu crois qu’c’est ma sœur ? lui demanda la fillette, toujours agrippée à son cou.

— Ce serait génial ! Allons vite voir ça, mais si elle a accouché, laisse-moi appeler ton père « papy » le premier.

Et il repartit vers la grande bâtisse.

Quelques instants plus tard, l’événement était confirmé. Milidia, la fille aînée de Tolen, avait donné naissance à un vigoureux petit garçon. L’homme qui venait de devenir grand-père tenait son petit-fils bien haut enveloppé dans un drap et le montrait fièrement aux quelques amis qui se serraient sur le pas de la porte. Delinaël regardait la scène et appréciait la simplicité de cet instant de bonheur partagé.

Milidia lui fit signe de s’approcher en souriant et lui prit la main. De l’autre côté du lit, Boral, le père de l’enfant, venait de récupérer son fils et le tenait tout contre lui.

Afin de retrouver un peu d'intimité, Tolen fit sortir tous ceux qui ne faisaient pas partie de la famille, tandis que Folilia se glissait dans la pièce.

Delinaël jeta un coup d’œil autour de lui, les dévisageant tour à tour. Les souvenirs de son arrivée parmi eux lui revinrent d’un coup. Il revoyait Tolen, plus jeune et plus vigoureux, le porter sur son dos jusqu’à la ferme, accompagné de Milidia, à peine plus âgée que Folilia aujourd’hui. Il se souvenait de ses premiers mots, de sa naissance sur cette île.

— Où suis-je ? avait-il demandé.

— Vous êtes sur l’île de Kore-Ta, vous avez dû faire naufrage, l’avait informé Tolen. Reposez-vous.

— Je ne me souviens pas…

— Ce n’est pas grave, reposez-vous. Nous verrons plus tard.

— Mais, mon nom…

— Il n’a pas de nom le monsieur, papa ? avait alors demandé une petite voix.

— Si, mais il ne s’en souvient pas. Peut-être lorsqu’il aura dormi et mangé. Allons, laissons-le tranquille pour le moment.

— S’il a pas de nom, je peux l’appeler Delinaël ? C’est joli comme nom…

— Il a un nom…

Une bonne dizaine d’années s’était écoulée depuis. Milidia était devenue une jeune femme, son père un grand-père et lui n’avait pas changé. Il jouait avec Folilia comme il avait joué avec sa sœur dix ans auparavant.

Était-il vraiment à sa place ? Il y réfléchirait plus tard. Après tout, il avait tout le temps devant lui et le moment était venu de préparer une fête digne de cet événement.

Ce soir-là, ce n’était pas la fête à l’auberge d’Argon, le bourgmestre de Kore-Ta. Son fils, Pag, lui avait raconté que Delinaël, l’étrange employé de Tolen, avait des tatouages inquiétants sur pratiquement tout le corps et qu’il avait fait jaillir de l’eau sans la toucher. C’était assurément de la sorcellerie. Or, les seuls autorisés à user de magie étaient les prêtres et les mages de l’Académie Royale d’Areval. Et visiblement, il n’était ni l’un ni l’autre. Au mieux, il était l’un de ces lanceurs de sort hors-la-loi qui avait refusé d’être soumis aux règles du Royaume Sacré, au pire, un sorcier qui échappait depuis la fin de la Guerre Lunaire aux enquêtes et aux traques afin d’éviter la peine de mort. Dans les deux cas, son refuge allait devenir son piège.

Argon n’avait jamais aimé ni Tolen, ni Delinaël. Le premier pour avoir introduit des étrangers débarqués du continent sous couvert d’embauche, et le second pour son exotisme et la bonne réputation qu’il avait réussi à obtenir en n’apparaissant qu’une ou deux fois par mois. Et puis, il était toujours désagréable de se regarder dans un miroir, de voir son front s’élargir, des rides apparaître un peu partout et de croiser cet homme au teint maladif, toujours souriant et jeune, malgré les efforts du temps.

Pour l’occasion, Argon avait rassemblé autour de lui ses meilleurs partisans pour leur exposer la situation et les impliquer dans ses choix. L’auberge avait fermé tôt et les rideaux avaient été tirés. Quelques bougies, posées sur la grande table au milieu de la pièce, projetaient leur lueur dansante sur les murs. Argon avait le sens du drame et tout était pensé pour rendre l’annonce encore plus théâtrale. C’est donc dans cette pénombre qu’il accueillit ses plus fidèles amis. Son fils, un peu inquiet, restait à ses côtés recevant à chaque nouvel arrivant un sourire, une main passée dans les cheveux ou un mot gentil.

Quelques instants plus tard, l’enfant était hissé sur la table et Argon lui demandait de raconter en détail ce qu’il avait vu. Au fur et à mesure des descriptions, il ajoutait les explications qui convaincraient assurément toutes les personnes présentes. La date à laquelle Delinaël était arrivé sur l’île, le fait qu’il ne parle jamais de son passé, ses efforts pour être bien vu de tous, son choix de passer la majorité de son temps seul en montagne… Emporté dans ses réflexions, il inventa même des histoires de rituels réalisés au milieu des bois, peut-être même des invocations de créatures démoniaques qui pourraient bien mieux expliquer les attaques de troupeaux de l’été précédent.

Le clou de la présentation fut un griffonnage des soi-disant tatouages vus sur Delinaël par Pag, puis l’interprétation des vagues symboles comme des visages grimaçants, des mains décharnées et bien d’autres choses qui rappelaient sans aucun doute la sorcellerie. Très rapidement, il devint évident que Delinaël était un sorcier voué au culte des démons.

En conclusion, Argon annonça qu’il enverrait au plus tôt une missive à un de ses amis, un officier du Royaume Sacré, détaché à leur région. Tout le monde approuva, mais un nouveau problème apparut. Que ferait-on de Delinaël en attendant l’arrivée de l’armée ? On ne pouvait pas le laisser œuvrer en liberté sur l’île…

C’est ainsi que, dans la nuit, un oiseau messager fut lâché en direction du continent. Une missive qui proposait la livraison d’un sorcier par les forces de la ville de Kore-Ta et qui faisait allusion à une prime conséquente.




7. L’étincelle

Le lendemain matin, à la ferme de Tolen, peu de fermiers s’étaient remis de la fête de la veille qui avait largement empiété sur leur temps de sommeil habituel. Lorsque Folilia vint à la cabane de Delinaël, elle fut surprise de constater qu’il était déjà réveillé malgré l’heure relativement matinale. Contrairement aux autres employés de son père, il ne vivait pas dans la ferme, mais dans une petite cabane qu’il s’était construite au cœur d’un arbre imposant en bordure de la forêt. Suspendue à quelques mètres de hauteur, il fallait, pour y accéder, monter des marches sommaires qui s’enroulaient autour de l’énorme tronc jusqu’à une trappe.

C’est au pied de cet arbre que se trouvait son ami, occupé à peindre avec les doigts une toile grossière. La fillette s’approcha doucement pour voir le résultat. Elle se doutait de ce qu’elle allait découvrir, car Delinaël ne peignait qu’une seule chose… Ou plutôt une seule personne : une femme à la peau bleue. Certes, le décor variait, ainsi que les postures, mais c’était toujours cette fille étrange au teint improbable. Cette fois, la jeune femme était assise sur une branche, une épée courbe posée à son côté dans un sous-bois sombre et inquiétant. Malgré le décor un peu oppressant, elle souriait, la tête légèrement penchée, comme si elle regardait le peintre.

— Je l’ai revue cette nuit, dans mes rêves…, lui expliqua Delinaël sans cesser son travail. Mais dès que j’approchais, elle s’éloignait. Alors je me suis assis et je l’ai regardée jusqu’à ce que je m’éveille…

— Elle est encore toute bleue.

— Oui, je ne pense pas que ce soit un maquillage ou un masque, je crois que c’est vraiment son teint de peau.

— Mais des gens tout bleus, ça n’existe pas en vrai, répliqua la petite fille.

— Tu sais, je suis bien vert, toi rose, alors pourquoi pas ne serait-elle pas bleue ?

— Bleue… Bleutée à la limite, mais bleue comme ça ?! s’étonna Folilia en montrant du doigt le bleu intense qui couvrait la main de Delinaël.

— C’est ainsi que je la vois et ce sont les seules images qui me reviennent de mon passé. Je ne sais même pas si elle a un nom. En fait, je ne sais même pas si c’est mon passé… ou même si elle a vraiment existé.

— Oui bon, coupa la fillette un peu agacée, en tout cas, y a papa qui demande si tu peux m’accompagner avec Barol pour aller chercher des marchandises à la ville.

Cette phrase était dite avec l’intention claire d’interrompre la série de questions que son ami avait l’habitude d’énoncer à chaque fois qu’il parlait de la fille de ses rêves.

— Y a le bateau marchand qu’est arrivé en avance, ajouta-t-elle. Tu veux bien, dis ?

— Bien entendu, répondit-il en se levant, un peu déçu d’avoir été coupé dans son élan.

Une bonne heure plus tard, le trio s’avançait sur le marché du port. La première partie était composée d’étals en bois appartenant aux commerçants de l’île, mais ce jour-là, le plus intéressant se trouvait du côté des quais. Là-bas, de nombreuses tentures avaient été dressées par les marchands itinérants. Ces derniers, qui venaient du continent, avaient fait le plein de biens fraîchement débarqués du navire en provenance de la côte sud. Chaque tente était un petit magasin dans lequel on appâtait le client en présentant quelques produits tape-à-l’œil, mais le véritable commerce se faisait à l’abri des regards. Si la plupart des acheteurs se contentaient de faire de petits achats, quelques graines en provenance des Terres Étranges, des tissus importés du Royaume du Len et d’autres produits qui valaient le coup d’ouvrir sa bourse une fois tous les trois mois environ, les véritables affaires concernaient des accords commerciaux en prévision des ventes à faire sur le continent, voire à l’intérieur des terres. 

Le petit groupe de fermiers envoyé par Tolen n’était pas là pour trouver ce genre de produits. Ce qui l’intéressait ce matin, c’était de pouvoir subvenir aux besoins d’un nouveau-né. La jeune fille sautait d’un étal à l’autre en montrant des couvertures colorées, des jouets en bois ou des tissus pour confectionner des vêtements, tandis que Boral, le jeune père, lui faisait des signes de négation à chaque tentative, tout en localisant malgré la cohue les marchands qu’il recherchait. Delinaël, lui, suivait sans rien dire. Il aimait bien venir au marché, même s’il n’en avait que rarement l’occasion. Il voyait des dizaines de personnes qui virevoltaient les unes autour des autres pour atteindre un point ou un autre, chacune ne pensant qu’à elle, mais participant à une globalité. La foule lui semblait être une créature vivante unique. Lorsqu’il observait ses mouvements, il se demandait pourquoi, à un moment précis, tout le monde décidait individuellement d’atteindre l’étal des fruits, délaissant celui des graines, surpeuplé à l’instant précédent. Lui-même appréciait de se glisser habilement entre les gens sans les heurter, en empruntant les couloirs qui s’ouvraient durant quelques instants entre deux mouvements de foule. Il lisait dans l’ensemble du groupe plutôt que dans les individus, et il sentait les changements avant qu’ils n’arrivent. Du coup, il se mouvait aisément dans cette mer agitée et veillait sur Folilia, prêt à la sortir du flot humain au premier signe de noyade. Boral devait jouer des coudes, comme la plupart des personnes de son gabarit. Petit et costaud, il se frayait un chemin vers son objectif en bousculant aveuglément hommes et femmes, lâchant parfois une excuse qui se perdait dans le brouhaha de la foule, mais ce jour-là, il tomba sur un véritable roc.

Lamilès, le dévann, était là, venu s’acheter quelques provisions. Debout au milieu de la cohue, il observait sans le regarder l’éternel qui souriait bêtement en poursuivant une jeune fille. Ce dernier mit finalement la main sur sa proie et montra du doigt le géant de fer, véritable îlot émergeant d’une mer d’humains. C’est alors que Boral le heurta. Lamilès s’écarta pour laisser passer l’homme au regard plus ou moins ahuri. Lorsqu’il se concentra à nouveau sur l’éternel, ce dernier avait fait monter la fillette sur ses épaules et le désignait à nouveau du doigt. Lamilès se demandait ce qu’un représentant de cette race pouvait bien faire ici, dans une petite ville humaine. Eux qui ne vieillissaient pas, qui pouvaient vivre pour l’éternité et qui ne s’occupaient jamais des affaires des mortels. De sa vie, il n’en avait croisé aucun. On lui avait raconté que l’un d'entre eux était passé dans son village bien avant sa naissance et qu’un autre avait fondé la Guilde des Passeurs. Les autres vivaient cachés, reclus dans leurs cités. Leurs territoires étaient fermés à toute intrusion et aucun d’entre eux n’avait semblé montrer un quelconque intérêt envers la Guerre Lunaire. C’était décidément bien étrange… 

Ce fut à cet instant précis que Lamilès perçut les armes que cachaient quelques citadins sous leurs capes. Il « regarda » plus attentivement et en aperçut d’autres. Ils semblaient organisés et formaient une ligne qui s’avançait vers l’éternel…

Delinaël tenait Folilia dans ses bras.

— Alors, tu le vois le gros bonhomme en fer ? lui demanda-t-il, d’une voix enjouée.

— Oui… Dis, pourquoi y bouge pas ?

— Tu veux qu’on aille lui demander ?

— Euh…

Soudainement, quelqu’un attrapa le bras de Delinaël et le tira en arrière. Déséquilibré, ce dernier fit de son mieux pour accompagner la chute de la jeune fille jusqu’au sol. Argon était derrière lui et le retourna violemment pour lui parler. Il gardait son bras dans son dos, cachant maladroitement une épée courte. Le jeune homme nota tout de suite le mouvement de la foule qui s’éloignait de lui pour former un cercle, duquel surgissaient quelques individus. La plupart étaient armés de bâton, que certains gardaient également plus ou moins dans leur dos. Folilia se glissa derrière son ami tandis que le bourgmestre commençait à parler d’une voix menaçante :

— Delinaël, nous t’accusons de sorcellerie et de trahison envers notre ville. Ton secret a été découvert et d’ors et déjà un officier royal est en route pour t’arrêter. Rends-toi sans résistance et aucun mal ne te sera fait.

— De sorcellerie ?

— Cesse donc de faire ton naïf…

Le soi-disant sorcier ne comprenait pas. Argon fit un petit signe de tête et aussitôt, deux de ses acolytes s'avancèrent, saisirent manches et col de la chemise de Delinaël et arrachèrent le tissu d’un geste vif pour dévoiler ses tatouages à la foule. Déséquilibré, il faillit tomber.

Folilia regardait, interdite, la scène sans trop comprendre. Le bourgmestre découvrit un sourire carnassier.

— Tu sais très bien de quoi nous parlons, ajouta-t-il en haussant la voix pour s’adresser à la foule. Nous avons eu des témoins de tes rituels magiques et ces tatouages sont la preuve irréfutable de tes origines.

Il laissa un instant à son public pour apprécier les étranges dessins que Delinaël tentait, vainement, de recouvrir avec ce qui restait de sa chemise déchirée.

Soudainement, Folilia se jeta sur Argon en s’accrochant à lui de ses petites mains :

— Mais arrêtez ! Qu’est-ce que vous faites ? C’est Delinaël, vous l’connaissez… Tout le monde le connaît… Il n’a jamais rien fait de mal…

La foule l’écoutait, mais les regards passaient alternativement des tatouages à Argon. Ce dernier repoussa un peu trop brusquement la fillette vers un de ses hommes qui l’attrapa sans délicatesse.

— Depuis des années, son pouvoir brille sous nos yeux, reprit-il. Il nous a tous trompés…

— Mais de quoi parles-tu ? lança une voix dans la foule.

Boral s’avança dans le cercle.

— Ces tatouages sont la marque des démons. Sa jeunesse éternelle est celle de son pouvoir et toi, insista Argon en désignant l’homme de son épée, toi, tu as été aveuglé par ses manipulations… C’est à cause de gens comme toi qu’il a pu échapper à la justice depuis tant d’années. Des gens comme toi et Tolen qui lui ont fourni un refuge.

Puis, se retournant à nouveau vers Delinaël qui restait hébété devant l’absurdité de la situation, il ajouta :

— Tu seras bien entendu jugé et puni comme il se doit. (Sa voix devint ensuite un murmure) Comme tous les tiens le méritent…

Delinaël fit un pas en arrière. Il jetait des coups d’œil en direction de la foule pour trouver un peu de soutien, mais les gens évitaient de croiser son regard, hésitants entre la compassion et la peur. Delinaël sentit une angoisse incontrôlable l’envahir. Une peur irrationnelle de perdre sa petite vie tranquille, de perdre son refuge. Il ne connaissait pas son passé et peut-être avait-il effectivement été un sorcier démoniste, comme l’avait un jour dit Tolen. Peut-être avait-il participé à cette guerre lunaire dont les gens parlaient, mais aujourd’hui, rien n’était plus pareil. Quel que soit son passé, il n’était qu’un jeune fermier qui n’avait, pour seul défaut, que quelques tatouages sur le corps. Comment sa vie pouvait-elle changer ainsi, d’un seul coup ?

Soudain, il reprit conscience de la situation, un des hommes s’était approché de lui, et Boral s’était interposé. Le ton montait. Au lieu d’essayer de calmer la situation, Argon regardait la situation dégénérer d’un œil intéressé. Voulant éviter une bagarre entre les deux hommes, Delinaël fit un pas vers son ami pour le calmer, mais une douleur à la tête interrompit immédiatement sa tentative et le projeta au sol. Un des miliciens d’Argon avait abattu son gourdin sur l’arrière de son crâne. Tandis que des étoiles virevoltaient devant ses yeux et qu’il entendait des bruits de lutte autour de Boral, il tenta de se relever en repérant autour de lui ses agresseurs potentiels.

Dans la foule, Lamilès attrapa sa hache dans son dos et commença à se frayer un chemin en direction du conflit. Il était temps d’agir.

Deux hommes tenaient Boral tandis qu’un troisième, dont la lèvre saignait, le frappait au ventre. À quelques pas de là, Folilia se débattait en hurlant dans les bras d’un homme massif qui venait de se faire mordre par la furie. Autour de Delinaël se trouvait Argon, toujours armé de son épée, ainsi que deux autres acolytes qui brandissaient des gourdins de façon menaçante. Voyant que le jeune homme tentait de se relever pour se défendre, l’un d’entre eux leva son bâton pour frapper.

Lamilès allait intervenir lorsqu’il sentit le changement. L’éternel, qui avait présenté jusque-là une attitude très passive, voire légèrement maladroite, venait de prendre une forme d’assurance qui ne ressemblait pas à celle d’un simple fermier. Ses points d’appui au sol s’étaient affirmés, son déséquilibre corrigé et son cœur, qui s’était emballé dès la première accusation, venait de prendre un rythme régulier, calme. Il était visiblement habitué à cette situation de stress qui caractérise l’affrontement, mais tous ces détails, seul un dévann pouvait les percevoir, le reste du public ne voyait là qu’un jeune homme sur le point d’être à nouveau bastonné. Lamilès stoppa son élan et resta en retrait. Il sentait que le danger venait de changer de camp.

Lorsque l’homme attaqua, Delinaël roula sur le sol et, dans le même mouvement, se releva pour bondir vers l’autre agresseur trop surpris pour réagir. Son genou vint le frapper au visage tandis que d’un geste vif, l’éternel s’emparait de son arme. Lorsque ses pieds touchèrent à nouveau le sol, le bâton récemment récupéré fut projeté dans l’entrejambe du premier attaquant qui ne réalisa qu’à cet instant son échec.

Dans la foule, quelqu’un cria :

— Regardez sa tête, c’est un démon ! 

En effet, le visage de Delinaël avait changé. Ses yeux s’étaient auréolés d’une zone plus sombre, desquels partaient des zébrures vers l’arrière de son visage et se propageaient sur l’ensemble de son corps, rendant son apparence plus inquiétante. Il restait debout, le regard dur, sa chemise déchirée pendante, ses tatouages renforçant l’impression d’agressivité qui émanait de lui. 

Argon regardait ses deux alliés qui gémissaient au sol et un doute mêlé d’angoisse le prit aux tripes. Il avait prévu la petite bastonnade d’un fermier, son emprisonnement et sa livraison d’ici deux jours pour toucher la prime, mais ce dont il venait d’être témoin l’inquiétait. Son épée tendue devant lui, il recula prudemment en ordonnant à ses alliés de le capturer.

Après une petite hésitation, ces derniers s’approchèrent prudemment pour l’encercler. Le combat qui suivit fut bref. Le premier attaquant subit l’attaque du second, tandis que le troisième prenait un coup de pied au visage avant même d’avoir pu lancer sa propre offensive. Delinaël virevoltait avec grâce autour de ses agresseurs, les utilisant tour à tour comme bouclier ou support pour venir frapper avec habileté un autre de ses adversaires. 

Lorsqu’il fut finalement le seul debout, il jeta un coup d’œil à ceux qui se traînaient au sol en se tenant les parties douloureuses de leur corps.

Delinaël se tourna ensuite vers Argon avec un regard mauvais. Celui-ci avait mis la main sur la fillette et la tenait contre lui, son épée posée contre sa gorge. Sa main tremblait, mais la peur lui donna la force de lancer une dernière menace avant que Delinaël ne franchisse d’un bond les quelques mètres qui les séparaient. De ses deux doigts tendus, il frappa l’épaule du bourgmestre. Il y eut comme un claquement et, tandis que l’homme basculait en arrière avec un hurlement, l’éternel récupérait l’arme qui venait d’échapper à son bras inerte. L’épaule semblait avoir explosé de l’intérieur et suintait de sang. L’os avait apparemment éclaté dans les chairs.

Folilia resta sans voix. Lorsque Delinaël la souleva du sol et partit en courant, elle se laissa faire.

— Accroche-toi, Sy-Ra ! lui chuchota-t-il, comme en transe. On sort de là.

La foule s’écarta prudemment sur son passage. Les gens avaient vu ce qu’il pouvait faire à mains nues, alors avec une épée…

Lamilès n’en revenait pas. S’il ne se trompait pas, l’éternel avait utilisé une technique de combat uniquement connue des Veilleurs de la Sincérité. Une technique conçue pour combattre les démons. Lui-même n’en avait entendu parler que par les femmes de son village. Se pouvait-il qu’il soit…




9. Melanisoheni, le Passeur

La Guilde des Passeurs était née peu après la fin de la Guerre Lunaire. Son fondateur était un éternel qui, contrairement à ceux de sa race, s’était impliqué dans la lutte contre les sorciers de la lune noire et leurs démons. Il s’était forgé une solide réputation en sauvant les populations lorsque les armées ennemies approchaient. Il avait permis à des villages entiers d’échapper au massacre en leur ouvrant des portails magiques vers des lieux plus sûrs. Avare de popularité, de nombreuses histoires avaient été contées, agrémentées, amplifiées au sujet de ses actes de bravoure et ses combats titanesques contre les créatures lunaires. 

La guerre terminée, il était devenu une légende vivante. Ce fut durant cette période qu’il abandonna les armes lors d’une cérémonie publique. Il déposa ses épées sur un autel, en symbole de la paix naissante. Quelques mois plus tard, il créait, dans cette même ville, la Guilde des Passeurs et entamait un commerce lucratif permettant aux plus riches marchands, ou seigneurs, de traverser le pays en quelques instants seulement, grâce à des passages magiques. Année après année, de nouvelles destinations apparurent, de nouveaux comptoirs de la guilde s’installèrent dans tous les lieux clefs du Royaume Sacré. L’influence de la Guilde des Passeurs devint rapidement très importante et les seigneurs, qui luttaient pour agrandir leur territoire suite au chaos provoqué par la guerre, ne purent se passer de cet allié. Melanisoheni était devenu le meilleur ami à avoir pour s’imposer parmi ses voisins. D’autant plus qu’il possédait des atouts secrets qu’il réservait à ses meilleurs clients…

Ce jour-là, Melanisoheni vérifiait la nouvelle sculpture runique du portail qui mènerait vers la ville de Moëm, à la frontière nord-ouest du Royaume Sacré. Il était le seul à avoir repoussé aussi loin les limites de la magie dans la manipulation de l’espace. Les mortels ne vivaient pas assez longtemps pour atteindre un tel degré de maîtrise et son propre peuple n’était pas assez persévérant pour y consacrer l’énergie qu’il lui aurait fallu pour y arriver. Bien qu’il ait été rejeté par les siens, il gardait encore leurs habitudes culturelles. Il laissait pousser ses cheveux dont la longueur et la coupe représentaient le statut social parmi les éternels. Certes, il ne risquait pas de rencontrer quelqu’un capable de saisir le sens de sa coiffure, mais lorsqu’il se regardait dans la glace, il pouvait enfin mesurer à quel point ses efforts avaient été récompensés. Ses cheveux étaient encore trop courts à son goût, compte tenu de la réputation qu’il avait acquise, mais si l’espace n’était plus un obstacle pour ses pouvoirs magiques, le temps et les traditions lui imposaient toujours leurs lois.

Il passa les doigts sur le sol de pierre afin de mesurer la profondeur des gravures. C’était parfait. Il avait eu de nombreux graveurs ces dernières années avant de trouver celui-ci, mais c’était lui qui restait le plus talentueux de tous. Le dôme de pierre où avait été placée la rune mesurait plus de trente mètres de diamètre. De hautes fenêtres laissaient passer des rayons de lumière qui venaient dessiner une ligne courbe de taches lumineuses sur le sol. Des pièces comme celle-ci, il en avait déjà fait construire plus d’une vingtaine, chacune liée à un comptoir plus ou moins éloigné. Elles étaient utilisées de une à trois fois par semaine pour la plupart et permettaient d’accueillir plusieurs tonnes de marchandises avec les personnes qu’il fallait pour les accompagner. Melanisoheni s’arrangeait toujours pour ne pas pouvoir transférer tout le monde, afin que les prix puissent augmenter doucement jusqu’à trouver l’équilibre parfait où la rentabilité serait optimale.

La porte qui donnait vers l’extérieur s’ouvrit et une dizaine de Passeurs entra. Ils étaient tous vêtus comme des prêtres, mais leurs robes mauves étaient faites d’un tissu riche orné du symbole de la guilde, en fil d’argent sur la poitrine, représenté par deux cercles se superposant d’un tiers. Chacun d’entre eux portait un bâton au bout duquel était attachée une gemme de la taille d’une noix qui luisait faiblement. Ils s’installèrent tous autour de la rune, sachant exactement comment se réaliserait le rituel. Melanisoheni se leva et apprécia l’effet que produisait la vision de ces hommes disposés en cercle, le menton levé, le bâton tenu devant eux dans une attitude de concentration extrême. C’était sa volonté qui avait forgé tout ça. Cette guilde, c’était lui qui l’avait mise en place, qui avait formé les premiers Passeurs, ouvert chacun des passages, établissant les nouvelles voies commerciales. Et aujourd’hui, il continuait à la faire évoluer, il introduisait ses propres conseillers auprès de personnalités majeures pour les aider, il était omniprésent dans le monde des mortels et il y était pour longtemps…

Souriant intérieurement de satisfaction, il se dirigea d’un pas lent vers le bord du cercle et se positionna comme d’habitude face à la rune géante. Puis il débuta son discours rituel sur un ton dénué de toute émotion.

— Nous, les Passeurs, allons ouvrir une nouvelle route à travers les voiles de l’espace et de la magie. Je remercie chacun d’entre vous de me donner l’énergie nécessaire pour mener à bien ce rituel. Dans un instant, nous ne serons plus qu’un. Dans un instant, le comptoir de Moëm et ce lieu ne seront plus qu’un. Alors il sera temps pour les autres de bénéficier de notre bienveillance, car nous sommes les Passeurs.

Les mages frappèrent simultanément le sol de leur bâton et s’agenouillèrent sans un mot, toujours aussi concentrés. Melanisoheni glissa la main dans sa robe décorée du symbole tissé de fil d’or et en sortit un pendentif. La chaîne d’argent rejoignait une griffe faite du même métal qui enserrait une gemme ovale, verte translucide, dans laquelle semblait se mouvoir lentement une forme vaporeuse indistincte. Il se concentra sur elle. Mentalement, il devait parcourir le trajet d’ici au comptoir, le matérialiser dans son esprit afin de pouvoir joindre les deux extrémités et les fixer dans la rune. Il plongea dans la gemme et…
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